
POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE

uma. •
jii mois
Trois moi»

p o s t e t

Coan. . • •
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Ciironique générale.

On écrit de Versailles :
L'article du Times est encore le principal

sujet de conversation et de réflexion. Mal-
gré l'extrait de naissance que celte note s'est
délivré, on la croit fille naturelle de M. le
duc d'Audiffret-Pasquier. Elle ressemble
tant à son père putatif 1
Ce qui, d'ailleurs, confirme le public

dans celte opinion, c'est que M. le duc
d'Audiffret-Pasquier n'a pas osé protester
contre la paternité que plusieurs journaux
très-importants lui attribuent.

M. le duc d'Audiffret-Pasquier rougirait-
il de son enfant et ne consentirait-il à l'em-
brasser que ' dans l'ombre ? Cela nous
étonnerait de la part de celui qui a publique-
ment embrassé Gambetta.
Il importe peu, du reste, de connaître

/'auteur de cette fausseté doublée d'une
trahison ; ce qui importe, c'est de savoir si
les princes d'Orléans s'en déclarent solidai-
res. Jusqu'ici, leurs journaux ont gardé sur
ce point un silence qu'il est permis de tra-
duire par : Qui ne dit mot consent.
Pourtant, nous ne voulons rien préjuger.

Avant de sortir définitivement de la maison
royale de France, les princes d'Orléans fe-
ront peut-être quelques réflexions salutai-
res.

*

D'après le Siècle, l'incident relatif à la dé-
pêche du préfet de la Corrèze ne serait pas
encore terminé ; on attendrait la réponse du
ministre de l'intérieur aux observations que
lui a transmises M. Buffet. D'après le Cons-
titutionnel, tout serait terminé, à la satisfac-
tion générale, et la gauche aurait été satis-
faite des explications du ministre, et toute
idée d'interpellation serait abandonnée.

Dans une réunion des bureaux de la
«roite, il a été décidé de ne rien ajouter, jus-
qu'à nouvel ordre, aux rectifications de la
commission des Neuf.

«
* •

La commission pour le conseil général
•les Bouches-du-Rhône a adopté, par 9 voix

. ^ntre ô.lerapportde M. Amédée Lefèvre-
^ontalis, qui conclut à l'adoption du projet
pUTernepaental et qui a été déposé sur le
ûireaude l'Assemblée.

* *

D'un relevé que publie le Siècle, il résulte
on compte dans l'administration départe-

con - f préfets et U3 sous-préfets et
useiiiers généraux, anciens fonctionnaires

ae 1 empire.

• *
cain*^"^ 3 ôns aujourd'hui la lettre républi-
Tem Montalivet que le
avep^^^^ ^épubhçue française ont annoncée

La pièce, prise en elle-même,
Ram Casimir Périer et M. le comte
çoil rt 1. Pu l'écrire. Mais elle re-
Uvet n i situation de M. de Monta-
PoriQ o ® Louis-Philippe et de ses rap-

avec les princes d'Orléans une signifi-

cation sérieuse. Elle porte à croire que les
héritiers de Louis-Phi ippe trouvent bon do
passer par la République pour arriver à
leur but.

Voici cette lettre :

« Lagrange, 17 juin 1874.

» Monsieur,
» Il y a quelques semaines, je retraçais,

dans une étude historique qui n'est pas pas-
sée inaperçue, la carrière^ providentielle de
votre illustre père.
> Je l'y montrais ce qu'il a été jusqu'au

dernier jour, fidèle à lui-même, au pouvoir
comme dans l'opposition, ami du droit
commun, ennemi des lois de circonstance
et d'exception, qu'il refusait énergiquement
aux sollicitations passionnées de ses propres
amis, confiant envers la France, attentif aux
exigences de l'opinion nationale et n'hésitant
pas, au besoin, comme il l'a fait dans les
questions de la loi électorale et de l'hérédité
de la pairie, à sacrifier ses préférences per-
sonnelles au salut de son pays.
» Vous venez, monsieur, de vous mon-

trer une fois de plus le digne héritier du
nom que vous portez. L'ancien ami et col-
lègue de votre illustre père vous en félicite
avec la double émotion des souvenirs du
passé et des exigences patriotiques du pré-
sent.
» Je m'honore hautement de la part que

j'ai prise à ce passé ; je conserve le culte de
mon dévouement et de mes amitiés person-
nelles ; mais,douloureusementdésillusionné
par les manifestes royaux de 1871, si con-
traires à l'établissement d'une monarchie
véritablement constitutionnelle et au droit de
la France de disposer d'elle-même, j'ai pensé
comme vous, dès ce jour, que le salut de la
France exigeait impérieusement l'accepta-
tion loyale de la République, devenue le
seul gouvernement libéral possible.
» Il dépend du groupe libéral et conser-

vateur qui siège au centre droit de faire cette
République sage et conservatrice, à la con-
dition qu'il ait lui-même assez de sagesse
pour y concourir sans arrière-pensée. Dieu
veuille lui inspirer cette salutaire résolution
après le vote de la proposition à laquelle
vous avez eu l'honneur d'attacher votre cher
nom!
» Recevez, etc.

» Comte de MONTALIVKT. »
•

* *

L'Angleterre n'a pas encore répondu à
l'invitation du prince de Gortschakoff de se
présenter au congrès du droit de guerre, le
gouvernement anglais tenant le congrès
comme inutile.

La France et l'Autriche feraient des diffi-
cultés, et l'Allemagne chercherait à se déga-
ger. La Suisse également émettrait des ob-
servations.
Bref, le correspondant, qui croit puiser

ces renseignements à la bonne source, ' est
porté k croire que le plan russe pourrait bien
tomber dans l'eau.

* *

L'extrait suivant est emprunté au Times.
D'après le correspondant de ce journal, il
exprimerait la manière de voir, sur nos af-
faires intérieures, de « l'un des personnages
les plus haut placés dans le monde politique
français:

M La commission des Trente a dev£^ntelle
les propositions de MM. Casimir Périer
Lambert Sainte-Croix, Wallon, Pradier

î Dufaure, etc., et son choix doit se fixer sur

l'une des deux premières. La probabilité
est qu'elle rejettera la proposition Casimir
Périer et soumeUra à l'Assemblée celle de
M. Lambert Sainte-Croix, modifiée dans la
forme.
» Alors commencera ce qu'il est permis

d'appeler la période des hécatombes consti-
tutionnelles. Le projet Casimir Périer, re-
poussé par les Trente, sera présenté à l'As-
sejnblée sous forme d'amendement. Comme
le centre droit votera en faveur de la propo-
sition Lambert Sainte-Croix, il votera natu-
rellement contre celle de M. Casimir Périer.
Cette dernière proposition aura également
contre elle l'extrême droite, la droite modé-
rée et les bônaparUstes. Le projet de M. Ca-
simir Périer sera rejeté par 375 voix contre
330.

» La commission des Trente demandera
ensuite que la proposition Lambert Sainte-
Croix soit discutée. L'extrême droite et les
bonapartistes voteront contre elle ; le centre
gauche, battu avec M. Casimir Périer,n'ayant
l'appui de la gauche qu'à condition de fon-
der la République, sera également contre
elle : sur 705 votants, elle ne pourra en ral-
lier que 305.
» C'est alors que M. Lucien Brun et ses

amis proposeront le rétablis'sement de la
monarchie. Un grand nombre de membres
du centre droit ayant vu la proposition Lam-
bert Sainte-Croix rejetée, et croyant, en ou-
tre, que l'heure de la monarchie est passée,
voleront contre elle, en compagnie des bo-
napartistes et de toute la gauche.
» La proposition Lucien Brun sera rejetée

par 430 voix contre 275. Si la proposition
de l'appel au peuple est portée à la tribune,
ce qui ne serait pas vraisemblable, elle ne
réunira pas 50 voix, à moins que les radi-
caux et quelques députés de la gauche ne
votent avec les bonapartistes afin de faire
voir quils ne redoutent pas de se présenter
devant le pays. Dans ce cas, elle pourrait
réunir 180 voix contre 525.
» Il est probable qu'une demande de dis-

solution suivra ces diverses propositions'.
Avant l'élection de la Nièvre, elle eût proba-
blement obtenu la majorité, présentée parle
centre gauche. Aujourd'hui, personne n'en
voudrait. Une pareille demande apurait con-
tre elle les quatre cinquiènies de la Cham-
bre, peu désireux de courir les chances
d'une élection générale avec le cabinet ac-
tuel, suspecté de tendances bonapartistes,
et avec le pays, dans les dispositions où il se
trouve.
» C'est de cette manière qu'on arrivera

forcément à une solution déjà prévue. Le
maréchal, qui aura vu ces luttes stériles
sans s'y mêler, et qui aura entendu les plain-
tes du pays épuisé par ces incertitudes qui
sontlamortdes nations,le maréchal s'expli-
quera. 11 placera devant l'Assemblée le ta-
bleau de son impuissance, il lui démontrera
la nécessité absolue d'arracher la France du
gouffre dans lequel l'ont plongée les luttes
de partis, et n'ayant pas le désir de violenter
la représentation nationale, il se bornera à
déclarer qu'il y a nécessité à ce que l'As-
semblée se dissolve, ou à ce que lui, maré-
chal, se retire.

» Ce simple message suffira pour amener
la dissolution'de la pacifique Assemblée. Il
est probable que les conservateurs, dans
leur anxiété de la chose publique, investi-
ront le maréchal du pouvoir de dissoudre la
future Chambre. Le pays, porté à prendre
pour de la faiblesse le respect de la légalité
qui anime le maréchal de Mac-Mahon, le
pays applaudira à cet acte de courage légal,
et ce sera en son seul nom que les élections

auront lieu. On aura la présidence du ma-
réchal de Mac-Mahon organisée par la
France elle-même.

ENCORE UN POINT NOIR.
Si nous en croyons le correspondant ber-

linois du Standard, nos chers amis des
bords de la Sprée ont eu une assez vive
alarme, dont ils ne sont pas encore remis.
A propos de quoi ?
D'abord à propos de rien, paraît-il. Une

vague rumeur d'origine insaisissable avait
accrédité la certitude de graves complica-
tions internationales.

Les uns mettaient la France en jeu ; les
autres, l'Espagne; de plus avisés annon-
çaient que la Russie allait frapper un grand
coup dans l'extrême Orient. Au fond, on ne
savait rien, si ce n'est que chacun était in-
quiet de l'inquiétude de son voisin. Mais le
beau de l'affaire est que la chimère ptit corps
au moment où elle a lait sans douta se dissi-
per d'elle-même.
Le Berliner Borsen courier annonça tout à

coup que le khédive d'Egypte se préparait à
donner de la tablature à son noble suzerain;
il avait commandé 500 canons à la maison
Krupp, et en avait déjà reçu 249.
Embarqués à Rotterdam, ces terribles ins-

truments de destruction avaient été débar-
qués à Alexandrie. La nouvelle ouvrait un
vaste champ aux conjectures ; immédiate-
ment reproduite par la presse allemande,
elle fut démentie du Caire et de Saint-Péters-
bourg.
Loin de se rétracter, le journal auquel

elle devait naissance précisa énergiquement
ses affirmations. Il offrit même de produire
comme témoins le capitaine et l'équipage du
navire hollandais chargé du premier envoi
de la grande usine d'Essen. Sa conclusion
dénote pour le moins un vif-antagonisme
entre le pangermanisme et le panslavisme;
la voici:

« Bien plus au point de vue politique
qujau point de vue archéologique, la Rus-
sie éprouve un vif intérêt à l'égard de cet
ancien berceau de la civilisation qui s'appelle
l'Egypte. Une partie essentielle du testament
de Pierre le Grand reste encore à accomplir.
Malgré son semblant d'apathie depuis la
guerre de Crimée, la grande puissance du
Nord se prépare en silence, et tout ce qui
affaiblit la Turquie la rapproche de l'heure
désirée. Une fois l'Egypte indépendante, le
Bosphore lui serait ouvert. L'Orient et l'Eu-
rope sont en paix, et ils y resteront,., jus-
qu'à la prochaine guerre. »

/
Nous nous abstenons de tout commen-

taire, faute de renseignements positifs. Les
500 canons Krupp d'Ismail pacha peuvent
être une invention de journaliste, mais ils
sont peut-être aussi une réahté menaçante.
En tout cas, ils font trop de tapage dans
« l'empire évangélique » pour qu'ils n'aient
pas un faible écho dans une feuille françai-
se. Ecoutons, regardons faire et soyons bien
convaincus, comme s'exprime le Berliner
Borsen courier, que la paix est assurée...
jusqu'à la prochaine guerre !

L A CHAMBRE.

Séance du jeudi 25 juin.

On a repris aujourd'hui la discussioa du projet'
de loi relatif à la création de deux nouvelles Fa-
cultés de médecine à Lyon et à Bordeaux.



Cette idée a été soutenue et combattue tour à
tour avec beaucoup d'énergie; mais le principal ef-
fort a porté sur un amendement de l'illustre doyen
de Montpellier, M. Bouisson.

M. Bouisson pense qu'il vaut mieux renforcer les
Facultés existantes, et il développe, en ce sens,
les raisons qu'il a déjà données en première lec-
ture.
On l'accuse de prêcher un peu pour son saint;

ou du moins pour son clocher, et de mauvais plai-
" sants ajoutent cette variante au refrain connu : « Je

suis Français, Montpellier avant tout ! »
Qu'il n'y ait aucune préoccupation loaale dans

l'opposition de M. Bouisson, il serait ingénu de
l'affirmer; mais on n'a pas le droit non plus de
n'attribuer que des mobiles aussi minces k un
homme de sa valeur. Beaucoup de médecins, qui
ne sont pas de Montpellier, pensent exactement
comme M. Bouisson.

M. Ducarre, membre de la commission, monte à
la tribune moins pour soutenir le projet ,que pour
venger la ville de Lyon de certains reproches qui
l'ont personnellement piqué au vif. M. Bouisson a
en effet insinué qu'il y avait un intérêt politique à
ne point doter Lyon d'une faculté de médecine, et
il a rappelé un mot de M. Guizot : « Nous ne vou-
lons pas donner des officiers à l'émeute, » M. Du-
carre proteste.
Il proteste; mais il avoue qu'une interminable

querelle sociale a divisé, agité, ensanglanté la ville
de Lyon de 1746 a 1848. Seulement la querelle est
finie. Les patrons, au lieu d'attirer les ouvriers et
les apprentis dans la ville, ont eu le bon esprit de
les faire travailler dans leurs viljages, et il n'en a
pas fallu davantage pour tout pacifier. Séparés par
la force des choses, les combattants ont renoncé
au combat.
Il y a longtemps que nous n'avions eu le bonheur

de voir M. Naquet à la tribune; nous l'y avons vu
aujourd'hui, et il ne nous en coûte pas d'avouer qu'il
n'y a pas fait trop mauvaise figure.
M. Naquet est un adversaire résolu du projet de

loi. Nous n'oserions pas affirmer qu'il a raison ; mais
* ses arguments ne sont pas sans mérite.

^ M. Naquet craint que l'établissement de nouvel-
les facultés n'ait pour inévitable résultat d'abais-
ser le niveau des études médicales dans notre
pays.
Il objecte qu'on n'aura ni le personnel néces-

saire, ni même le matériel indispensable pour créer
ainsi deux facultés nouvelles, alors que celles de
Paris, de Montpellier et de Nancy sont loin d'avoir
ce qu'il leur faut.
Par conséquent, l'enseignement sera incomplet

et diminué. Ce n'est pas tout : les facultés, ainsi
multipliées, auront naturellement plus de peine à
vivre, et, en môme temps qu'elles en éprouveront
ie besoin, elles en sentiront la difficulté.
Qu'arrivera-t-il ? Elles se feront concurrence, et,

pour attirer plus sûrement les élèves, elles accor-
dent plus facilement leurs diplômes.
Tel est le raisonnement de M, Naquet. Nous ne

prétendons pas qu'il soit irréprochable ; cependant
on a peine à se figurer qu'il n'y ait pas là quelque
péril. « Pas de médecins plutôt que de mauvais
médecins, » s'est écrié M. Naquet.
Un sceptique ai enchéri: « Plutôt que de bons

médecins ! »
M. Paul Bert, rapporteur de la loi, a donné de

fort bonnes raisons en faveur des deux Facultés
nouvelles, et d'abord l'impérieuse nécessité de faire
des médecins, et d'en faire en province, afin de dé-
centraliser la médecine. Il a affirmé que la France
en manquait ; enfin il a répété son grand discours
de la première lecture.
Si le gouvernement eût manifesté quelque hési-

tation, l'Assemblée aurait sans doute hésité elle-
même ; mais le gouvernement, par l'organe de M.
Desjardins, a déclaré qu'il était complètement d'ac-
cord avec la commission, et le contre-projet de
M. Bouisson a été repoussé à une immense majo-
rité.
La fin de la séance a été égayée par quelques

réclamations (pour ne pas dire réclames) tout à fait
personnelles et locales.
Ainsi M. Testelin a demandé une faculté pour

Lille ; d'autres en demandent une pour Nantes ; M.
Gatien-Arnoult a été plus habile. Sachant bien qu'il
D'en obtiendrait pas pour Toulouse, sa patrie adop-
tive, il a soutenu, après M. Naquet, l'idée de n'en
créer nulle part. Seul de ces divers orateurs M.
Testelin a été amusant.

ROCHEFORT.

Sous ce titre : Décadence de Rochefort. le
figwo publie la lettre suivante, qui lui est

adressée par son correspondant de Lon-
dres :

Le châtiaient commence pour M. Roche-
fort.

Voilà cinq jours à peine qu'il est arrivé à
Londres, et déjà il peut voir, à l'indifférence
méprisante qui l'a accueilli ici, au peu de
bruit qui se fait autour de son nom dans la
presse britannique, à l'isolement presque
complet où il se trouve et où le laissent les
réfugiés eux-mêmes, que son rôle esl à peu
près fini, que son propre parti ne le juge
plus bon à grand'chose.

L'empressement du premier jour a pu lui
faire unr moment illusion ; sa présence était
l'occasion, le prétexte, bien plus que.l'objet
de la démonstration, aujourd'hui misérable-
ment avortée, que préparaient les commu-
nards.

Ce fameux banquet ayait un double but :
galvaniser un peu, si faire se pouvait, les
idées révolutionnaires, et surtout faire une
coUecle qui, grâce seulement au concours de
quelques libéraux anglais, aurait eu quel-
que chance d'être fructueuse. On voulait
quêter des Uards dans la lanterne de M. Ro-
chefort et on ne lui a pas dissimulé que tel
était le principal objectif de la manifesta-
tion.
Ni la presse anglaise, que l'on avait invi-

tée pour faire mousser l'affaire, ni les riches
radicaux à la bourse desquels on avait fait
appel, ni Rochefort lui-même, n'ont voulu
se prêter à cette parade ; les souscripteurs
ne se sont pas pressés non, plus de verser
les 5 shillings de leur souscription, et l'af-
faire est tombée dans l'eau.

Le vide se fait à Panton-hôtel, où l'on
n'aperçoit plus que de rares visiteurs ; dès
samedi soir, on voyait dîner Rochefort tout
seul dans un coin de la salle à manger de
l'hôtel, et je l'ai rencontré aujourd'hui fu-
mant mélancohquement un cigare dans
Regent-street, sans cour, sans flatteurs, et
trop vite délivré des adulations intéressées
du premier jour ; froissé surtout de produire
aussi peu de sensation, de passer inaperçu,
de se trouver comme noyé dans cette ville
immense.
Il se moquait, à son arrivée et dans le

trajet de Queenstown à Londres, de l'indis-
crétion des reporters américains qui, à San-
Francisco, à Chigago, à New-York, l'avaient
assiégé, le carnet à la main gauche, le
crayon à la main droite, et cent questions à
la bouche. Certes, il ne se plaindra pas ici
de trop d'encombrement et de l'abus de la
curiosité.

Les reporters, qui consacrent quelquefois
une demi-colonne à un chien écrasé, ont fait
à peine l'aumône de trois lignes au lanter-
nier évadé. Silence presque absolu sur toute
la ligne ; et, si quelques journaux ont parlé,
c'est pour faire entendre à M. Rochefort
quelques paroles écrasantes de dédain. Dès
le lendemain de son débarquement, le Times
l'exécutait dans les formes.

Ce malin, c'est le tour du Standard, qui
l'engage charitablement à porter ailleurs sa
nauséabonde lanterne. Je crois devoir vous
dohner quelques lignes de cet article :
« Il est lamentable de penser que M. Ro-

chefort puisse être encore, aux yeux de ses
compatriotes, autre chose qu'un personnage
maltaisant, sans valeur et sans esprit, qui
fut à bon droit envoyé aux galères dont il
s'est malheureusement échappé
» Chaque cause a ses héros et ses mar-

tyrs ; mais M. Rochefort n'est pas de l'étoffe
dont on fait les martyrs et les héros. Il a le
caractère d'm charlatan et la langue d'un bouf-
fon. Voilà tout. Les révolutions en France
ont été toujours fécondes, prolifiques même
en grands caractères; et la Commune elle-
même—pourquoi ne pas le dire ?—bien loin
d'être une exception , a engendré un certain
nombre d'actes d'un véritable héroïsme qui
pourraient presque en racheter à dem'i les
horreurs.

Mais on ne peut pas trouver dans toute
la carrière de M. Rochefort un acte digne de
rppect, encors moins un acte d'héroïsme.
Nous nous étonnons que le parti révolution-
naire en France ne le renie pas, car il ne
contribue pas peu à le discréditer... »
Ainsi, voilà Rochefort placé par le Stan-

dard bien au-dessous des hommes de la
Commune et déclaré indigne de marcher de
pair avec Vésinier ! Et il y en a comme cela
toute une longue colonne. Ailleurs, il l'ap-
pelle un Thersite du boulevard, et il résume
iC>utes les théories littéraires et politiques de
l'évau.^de la presqu'île Ducos en cet axiome
de ruisseau : « La boue s'attache mieux
quand elle est comprimée et roulée en épi-
gramme. »

A l'heure qu'il est, M. Rochefort doit bien
regretter les cris populaires qui lui ont fait
si grand peur à Queenstown et qui étaient
moins dangereux pour lui que cette hospita-
lité hautaine de l'Angleterre. On le lui signi-
fie nettement, c'est à l'obscurité la plus com-
plète qu'il doit s'attendre s'il se résout à
rester à Londres, ou, si ne trouvant aucune
retraite assez sûre sur le continent, il se voit
contraint d'y revenir.
« En Angleterre où l'on ne croit pas,

comme en France , que le ridicule tue, un
homme comme M. Rochefort ne serait connu
de la masse du public que par quelque
compte-rendu accidenteldequelque tribunal,
de police. En France il devient célèbrein-
fluent , la terreur du pouvoir, législateur et
personnage politique !
Et si c'est là leiangage d'un journal tory,

il n'y a pas dans le silence des feuilles radi-
cales elles-mêmes une éloquence moins si-
gnificative. Ce qui a achevé de couler M.
Rochefort dans l'opinion publique de ce
pays , c'est précisément la petite brochure :
Un coin du voile, qu'il avait fait imprimer à
New-York et dont il a rapporté des ballots
entiers dans ses bagages.

Ces violences sans nom, cette accumula-
tion d'injures contre tout le monde, ont pro-
duit le plus mauvais effet ; ces boulettes de
boue—qui n'ont même pas le mérite d'être
artistiquement roulées — se sont retournées
contre lui et se sont collées à sa face.
L'Angleterre, elle aussi, a ses agitations,

ses républicains, ses démocrates, ses socia-
listes. Rradlaugh parcourt en ce moment les
comtés du Nord, semant çà et là des discours
énergiques qui n'injurient ni n'inquiètent
personne, et l'autre jour il avait autour de
lui, dans un champ, non loin de Newcastle,
plus de vingt mille mineurs. Avant-hier, à
Manchester, il y avait une procession et une
démonstration populaires bien plus nom-
breuses encore.

Mais quelle différence dans les procédés
de discussion et dans le ton du langage ! Il
y a si peu d'excès de paroles, que les jour-
naux conservateurs ne dédaignent pas d'y
envoyer des reporters et de consacrer à ces
meetings de longues colonnes de compte
rendu. La manière de Rochefort n'a aucune
.chance de s'acchmater dans la Gçande-Bre-
tagne, et il fera bien de porter sa Lanterne
ailleurs.
Où sefixera-t-il? L'idée d'aller à Rotter-

dam est tout à fait abandonnée. Il trouve que
c'est trop loin de Paris. La Belgique ne veut
pas de lui. Il s'enquiert en ce moment du
degré de sécurité que lui offre Genève ;
mais de ce côté encore il n'est que médiocre-
ment rassuré. On affirme depuis hier, dans
son entourage, qu'il n'ira ni en Suisse ni en
Belgique, ni en Hollande — et qu'il ne res-
tera pourtant plus que quelques jours en
Angleterre, dont le séjour lui est devenu
insupportable.

Nouvelles extérieures.

ALLEMAGNE.
Les congrès catholiques, provoqués par

la persécution religieuse, se mulliplient en
Allemagne. Après l'assemblée des catholi;
ques allemands réunis dernièrement à
Mayence, et dont on connaît les résolutions*
énergiques, voici qu'on annonce la pro-
chaine réunion, à Fulda, de tous les évêques
prussiens; Dans cette conférence, les prélats
s'entendront sur la hgne de conduite à tenir
en présence dej'attitude prise par le gouver-
nement à l'égard du catholicisme. On croit
que cette réunion présentera un caractère
moins exalté et moins exclusif que celle de
Mayence, mais qu'elle n'aboutira pas à des
résolutions moins fermes. En tout cas, on
v,oit que la politique de M. de Bismark
porte ses fruits et que l'ardeur de la persé-
cution produit l'indomptable énergie de la
résistance.
Nous en trouvons une autre preuve dans

ce qui vient de se passer à Coblentz, où ré-
side en ce moment l'impératrice Augusta, à
l'occasion du vingt-huitième anniversaire de
l'avènement de Pie IX. Toute la ville était
décorée de guirlandes de fleurs, de tapisse-
series, de reposoirs.
Dans la soirée du 21, toute la population

s'est rendue en procession solennelle au
sanctuaire de Saint-Laurent, situé sur une
colline au-delà du pont de la Moselle. La
nuit venue, elle est rehtrée en chantant des
cantiques. A Munich, des milliers de per-
sonnes se sont rendues au sanctuaire de
Notre-Dame de la Glauzière, situé à quatre

^uomeires ae la ville i r u ^ r ^ ^ ^ ^
aubourgs et villages environl^^'^i'aiï?
joints à la procession horS'^^nts se ^
lue le nombre total des p e j ^
n'y a pas eu le moindre r̂^^^^^

DISTRIBUTION DES PR^

Comme nous l'avons 'déjà '
quelques jours, la distribuiionT^'^'^é ij y
les lycées et collèges de France P r̂
officiellement fixée, par le S i r ' " . ' '^'êlr
iruction publique, aï 8 aoûTp^l'iDs!

Le train des pèlerins d'Angers à
Monial arrivera à la gare de Sanm
matin, à 6 heures 41 minutes
pour prendre les souscripteurs dV
gion et repartira à 6 heures 49
Il arrivera à Paray le soir à 8 h
Le même jour, les pèlerins T f '

passeront à notre gare à 11 heur^ îg"'''^

Pour le retour. les pèlerins de
riveront en gare de Saumur le merpS- ï̂-
juillet, à 6 heures 59 minutes du S '

Ceux de Nantes passeront le2 ini ^
heures 46 minutes du soir. Acrèt nn ' ^ ^
de 10 minutes, le train continuera sn "
sur Nantes, «archs

AVIS Alf COMaSEKHE.

Les détenteurs de coupons ou vignpiip,
revetues du timbre proportionnel au i 5
vigueur avant la loi du 19 février 1 m
sont prévenus que le délai de trnic m l̂ •

avaitétdaccapour les
malité du contre-hmbre est prorogé i f
qu'au 31 octobre 1874. ^ ^

A partir du juillet 1874 jusqu'au 3i
octobre suivant, les timbres mobiles pour
effets négociables de toute nature, et dont
I émission est antérieure au décret du 19 fé
vrier1874. seront échangés, dans tous les
bureaux d'enregistrement chargés delà
vente du timbre contre des timbres mob&s
proportionnels au nouveau modèle créé
par l'article 1 " du décret du 19 lévrier 1m.

Le directeur du timbre,
MAISONDIEU,

La cour d'assises d'Indre-et-Loire a con-
• sacré deux audiences au jugement du rjom-
mé Pibaleau, l'assassin du garde de la forêt
de Chinon, au mois de décembre dernier.

Son avocat, M' Houssard, s'est surtout
attaché à plaider les circonstances atténuan-
tes.
Pibaleau a été condamné aux travaux for-

cés à perpétuité.

On lit dans l'Intérêt public, àe Cholet:

« La démarche faite par la députation
choletaise auprès du gouvernement n'a pas
été stérile : M. le ministre de la guerre en-
voie à la ville de Cholet un matériel de ba-
raquement pour le logement de 300 soldats,
ce qui portera l'effectif de notre garnison à
500 hommes.
» Ce baraquement, qui sera probablement

installé dans la cour de la caserne, permettra
à notre localité de conserver entière la deu-
xième portion du contingent de la classe 0
1872. dont partie, faute de logement suii^
sant, eût été envoyée dans les Deux-bevre^-
II est d'autant plus important pour
de la posséder intacte, que les je""®® »
qui la composent appartiennent à ugf,
cription militaire dont notre cité est le

». Le conseil municipal de Cholet, dans®̂®
séance du 16 juin, adonné,
toute latitude à l'administrationmuw'^ t̂jj.j
pour l'édification du b a r a q u e m e n t .

autorisée à faire les démarches nôce» ^
pour obtenir le dépôt du 135' de lign«

nous n'avons qu'un détachement. »

, On attribue à la c o m m i s s i o n du budg^^

un projet qui
tendrait à réduir -

des routes nationales, la ^irc^. êpu»'
devenue moins active sur ces ro^
la création des chemins de ter eu
tion du nombre des canaux.

UNE C.1NTINIÈRE DU .
M. le maréchal de Mac-Maho^ doat

dienceces jours dermers à une i



est extrêmement curieuse: c'est
Senne cantinièredu 32^ de ligne et

f l ' ï S e n t d e s zouaves, décorée de la
r i m d'honneur, ayant fait les campagnes

A rrimée et d'Italie.
rp[ f̂emme, originaire de Clermont-Fer-
r a donné, dans plusieurs circonstan-
des preuves d'un courage et d'un patrio-

S P dignes des plus grands éloges ; à la
rue de Magenta, elle parvint, en affrontant
n̂p sréle de balles, à sauver le drapeau du
S'des zouaves, dont deux soldats autrichiens
s'élafent emparés. C'est pour ce fait glo-
rieux qu'elle a reçu la croix de la Légion

pendant notre guerre contre la Prusse,
lie suivit le 32' de ligne, dont elle était une
des canlinières. Un jour, après l'armisfioe,
trouvant près de Thionville, elle fut insul-

{ ê sur un chemin public par deux soldats
bavarois. La querelle se termina par la mort
d'un des insulteurs. La canlinière fut arré-
{ée, conduite à Metz, et jugée peu de temps
après par un conseil de guerre, qui la con-
dUna à la peine de mort.
Elle futsauvée par l'intervention du prince

Frédéric-Charles, qui se trouvait alors à
ilelz. Ayant appris qu'on allait fusiller une
femme, il se fit remettre le dossier de son
procès, et, après en avoir pris connaissance,
demanda et obtint la grâce entière de la con-
damnée, qui fut renvoyée en France.

Celte héroïne obscure, qui a porté le bi-
don pendant près de trente ans, demeure
aujourd'hui rue Vandamme, < 5, où elle vit
péniblement du fruit de son travail; elle se
nomme Annette Drevon et est âgée de 51
ans. C'est une femme de taille moyenne,
dont la physionomie respire la plus grande
énergie, et à ses traits dépourvus de rides, à
ses cheveux noirs, on ne ê douterait guère
qu'elle a suivi nos régiments en Afrique, en
Crimée, en Italie et sur les bords du Rhin.

Voici les pronostics de M. Nick pour le
mois dé juillet :

D'après les éléments astronomiques, le
mois de juillet présentera les caractères sui-
vants sur la France et sur les pays limi-
trophes :
Temps mixte, eii partie beau, en partie

agité, plutôt humide que sec dans l'ensem-
ble. Orages violents, particulièrement «ers le
«6, » 13, « 16,» « 49, » 22, «25. » Trombes
d eau, ravines, grêle à redouter. Avis aux
agriculteursI Chaleurs vives et 3" dizai-
nes principalement) ; variations brusques,
tclaircies entre les époques critiques. Dé-
laut d'humidité là où les grains orageux ne
se produiront pas, notamment sur le Midi

Centre. Multiplicité des insectes. Epi-
démies. ^

Dépression barométrique avec vent,
grams ou orages, suivant les contrées.

Variétés.

E

JULES JANIN.

Jules Janin n'est pluL II a succombé à
une attaque de la maladie qui le tenait de-
puis si longtemps cloué dans sa chambre,
a goutte, qui semblait, il y a dix jours,
vouloir lui laisser un peu de répit, l'a repris
ôul à coup, et il s'est éteint au moment
ê̂me où ses amis croyaient que tout dan-

ger immédiat était écarté.
. Jamais peut-être, depuis bien des mois,
ne s'était senti mieux portant que samedi ;
a pensée de la mort était même si loin de

que le matin il avait dit à son domesti-
que François :
— Maintenant que je vais bien, je vais me

'ûeUre à traduire Horace en vers.
ûis il avait déjeuné de bon appétit et

êçu quelques visites.
A six heures du soir, une crise subite le

P''" el l'emporta. Jules Janin est mort en
quelques secondes, sans agonie et sans
souffrances.

dfion u est né à Saint-Etienne, le 41
jecembre 1804. Il tint à Paris de bonne
Grand ^^ ^^^ études au collège Louis-le-

A sa sortie du collège, vers la fin de la
«eslauration, il se trouvait dans un étal de
«ttuae assez précaire. Comment vivre ?
Daas la jolie préface qui précède quatre

P®Ws volumes de contes, il raconte lui-mê-
comment il s'y prit.
• ŷaat fait de bonnes classes, il se mit à

donner des leçons à tant le cachet. Quelques
élèves Uii arrivèrent.

— Eu quittant le collège, dit-il, on ne sait
jamais rien solidement, mais on est apte à
tout apprendre.

La nécessité de donner des leçons lui im-
posait donc le devoir d'étudier d'abord pour
son compte. C'est ce qu'il fit.
Naturellement, il habitait alors le pays

latin, ruche d'abeilles studieuses, et le soir,
une fois ses leçons données, il allait se pro-
mener dans le jardin du Luxembourg, en
compagnie de son chien, un affreux barbet,
nommé Azor, qu'il tenait en laisse.

C'est à Azor que Janin dut de pouvoir
améliorer sa position.
Un soir, Azor, courant dans les avenues

du jardin du Luxembourg, rencontre une
levrette mignonne, qui semble vouer au
barbet un sentiment tendre, car elle vient
sauter et gambader avec lui jusqu'aux pieds
de Janin.

— Ici. Flora I.... Veux-tu t'en aller, vi-
laine bête I dit une jeune dame élégante, ac-
courant pour chasser le barbet à coups
d'ombrelle.

La seconde apostrophe, et la plus disgra-
cieuse, s'adresse à Azor.

— Madame, dit Jules, permis à vous de
trouver mon chien déplaisant, mais je vous
supplie de ne point le battre.
Un jeune homme dont la dame venait de

quitter le bras pour empêcher sa levrette de
fréquenter Azor, arrive sur le lieu de la scène
et fait au maître du barbet quelques excuses
polies sur les vivacités de sa compagne.
Tout à coup, ce jeune homme pousse un
cri, Jules en pousse un autre. Ils viennent
de se reconnaître et s'embrassent avec ef-
fusion.

Ce sont deux amis de Louis-le-Grand.
Azor et la levrette profitent de la circons-

tance pour reprendre leurs ébats. La dame
n'ose plus se plaindre.

— Je te fais mon compliment, dit le
jeune homme, tu te portes comme un char-
me. Quelle mine fleurie ! quelles joues ru-
bicondes !

— Eh ! oui...la misère I répondit Jules en
souriant.

— Fi ! quel mot 1 doit-on jamais le pro-
noncer à notre âge? Si tu n'es pas entré
dans une*carrière lucrative, imite-moi:
taille une plume et fais des arficles pour les
journaux.

— Heinl... qu'entends-je?... tu es jour-
naliste! s'écrie Jules, pressant avec trans-
port les mains de son ami. C'est merveil-
leux ! à l'instant même, je songeais à le de-
venir.

— Eh bien, je t|offre ma protection.
— Je l'accepte ;' où écris-tu ?
• — Au Figaro, un petit journal qu'on vient
de créer.

— Va pour le Figaro.
Le lendemain même Janin jetait au vent

son carnçt de répétiteur et entrait dans le
ouveau journal.
Dès la première semaine il yfitmerveille.
Le père Le Poitevin Saint-Alme (on l'ap-

pelait le père Aime) lui dit :
— Mon garçon , vous irez loin.
Et il lui alloua 50 francs d'appointements

par mois.
Il y avait alors au Figaro, indépendam-

ment du père Aime, Michel Masson , Ray-
mond Brucker, Eugène Briffault, puis vin-
rent ensuite : Nestor Roqueplan, Léon
Gozlan , Alphonse Karr, etc., etc.
Jules Janin n'y demeura pas longtemps.

Il voulait et devait aller plus loin. Comme
on avait besoin d'un critique théâtral à la
Quotidienne, feuille royaliste [l'Union d'au-
jourd'hui), on lui fit des propositions qu'il
accepta. C'était changer de camp avec
une certaine brusquerie. — Au Figaro, on
attaquait les Bourbons et leur régime avec
une véhémence sans pareille ; à la Quoti-
dienne , on les défendait sans cesse et pour
tout. A la vérité , Jules Janin ne s'occupait
pas de politique , mais en ce temps-là , on
n'admettait pas de positions équivoques. Au
reste, Janin se disait et était royaliste.
Il l'a été jusqu'à la révolution de juillet.

—Mais avant d'atteindre 1830, il s'était déjà
lancé dans la haute Uttérature.—Lé docteur
Véron ayant fondé la Revue de Paris, il y
travailla assiduement et avec éclat.
Il fit alors l'Ane mort et la Femme guillo-

tinée . son premier, son plus célèbre roman.
C'était un livre satirique , dirigé contre les
exagérations de l'école romantique. Peu
après vint la Confession, pmsDeburau. Encore
deux succès.
En 1830, la révolution ayantjeté le désar-

roi à la Quotidienne et au Journal des Débats.

il passa avec armes et bagage à la feuille des
frères Berlin, où il commença, — qui le
croirait aujourd'hui ?—par faire de la poli-
tique.

Ce n'est qu'en 1833 qu'il succéda à Etienne
Béquet, lefin critique , et qu'il prit posses-
sion du feuilleton du journal. Ses premiers
essais obtinrent un succès prodigieux.
A cette époque il publia Barnave , dont le

vrai titre aurait du être : Mirabeau.
Vers le même temps il recommanda à

Berlin, et parvint à faire entrer aux Débats
un jeune homme qu'il avait pris en amitié,
et qui devint plus tard son plus grand en-
nemi.

Ce jeune homme était Félix Pyat.
Une épigraphe qui figure dans la pre-

mière édition de Barnave donne une date
exacte à ces faits. L'épigraphe a disparu des
autres éditions, bien entendu.
Brillant, recherché, applaudi, Jules Janin

avait alors des succès de tous genres. Il
écrivait partout, il allait partout ; on ne
jurait que par lui. En 1837 , à l'époque du
mariage du duc d'Orléans, le roi Louis-
Philippe lui accorda la croix de la Légion-
d'Honneur. C'est de cçtte année que date
son livre : Le Chemin leplus court.
En 1843 , Janin se marie; il mène alors

pendant quelque temps une existence moins
active. Il travaille moins. Son feuilleton du
Journal des Débats lui suflTit. Puis son tempé-
rament reprend le dessus, et il publie coup
sur coup, en 1848, deux romans : la Reli-
gieuse de Toulouse et les Gaîtés champêtres.
L'apparition de ces deux romans fut pré-

cédée d'un scandale tout-à-fait étranger à la
littérature et provoqué par Félix Pyat, l'an-
cien protégé de Janin.

C'était un peu -avant la révolution de fé-
vrier. Félix Pyat, qui écrivait alors dans la
Réforme!, publia un article des plus injurieux
contre Janin , à propos de son mariage.
Celui-ci répondit par un procès.
A l'audience, Janin fut défendu par

M» Chaix d'Est-Ange ,
Et Félix Pyat par M" Marie et Jules

Favre.,
Pyat fut condamné à six mois de prison

et 10,000 fr. d'amende.
De'cette condamnation, bien méritée

cependant, date la notoriété politique de
Félix Pyat.
L'année 1848 fut, d'ailleurs, une année

d'épreuves pour le pauvre Janin, qui ressen-
tit poHr la première fois les atteintes de la
goutte.
A partir de ce moment il se consacra uni-

quement à son feuilleton dramatique des Dé-
bats,.
Rentré dans son chalet de la rue delà

Pompe à Passy, —- chalet construit sur des
terrains ayant appartenu autrefois à la reine
Marie-Antoinette, — Jules Janin ne sortait
guère que les soirs de première représenta-
tion. Dans ces dernières années même, il
n'allait plus du tout au théâtre, et faisait ses
articles d'après les impressions de ses amis.
On connaît tous les détails de son entrée à

l'Académie française. Janin disait volontiers
à ce propos :

— Ah! si je n'avais pas eu tant d'amis,
il y a longtemps que j'y serais !
Une autre fois :
— Tenez, dit-il, il y a huit jours, M.

Thiers est venu ici, en personne, m'apporter
ce vieil Horace. Eh bien, c'était pour me pro-
mettre sa voix et pour me faire entendre
qu'il ne me la donnerait pas.
En effet, M. Thiers vota cette fois pour

Prevost-Paradol.
Je disais en commençant que Jules Janin

avait fait ses études au collège Louis-le-
Grand. Ses principaux amis et collègues
étaient alors Boitard, Lerminier et Sainte-
Beuve. Il y connut aussi Lacenaire, et voici
l'anecdote qu'on raconte :
Un matin de très-bonne heure, après un

bal donné par le prince des critiques, un
homme entre,chez lui, pâle, bo'uleversé, les
vêtements en désordre : c'est Lacenaire. Il a
pu facilement pénétrer chez Janin. Quelques
joueurs sont encore au salon. Janin frisson-
né. Lafigurede son ex-camarade de classe
trahit un dessein sinistre. Mais il ne perd
pas la tête et dit au visiteur :

— Si tu n'en veux qu'à md bourse, sois
le bienvenu. Il me reste cent francs, nous
allons les partager ensemble.

Lacenaire, à quelque temps de là, disait
au juge d'instruction:

— Janin a bien fait de se montrer bon
enfant, sans quoi je le tuais, pour le punir
d'être riche et célèbre.
On peut affirmer que Jules Janin a exercé

une influence prodigieuse sur le théâtre con-

temporain en aidant à leur début nombr
d'auteurs, d'acteurs et d'actrices. M"" Mars
l'a accusé un jour de vénalité, mais pour
ceux qui ont connu et approché Jules Janin,
il est certain que jamais reproche n'est tom-
bé plus à faux.
Il aimait passionnément les livres. Il

laisse une très-belle bibUothèque, qu'il a lé-
guée à Saint-Etienne, sa ville natale.

Sa femme, qu'il aimait beaucoup, lui ser-
vait de secrétaire et ne l'appelait jamais que
« J.-J. »
Un des grands chagrins de Janin c'était de

ne pas avoir d'enfants.
Dans ces derniers temps, il avait perdu

presque coup sur coup son bpau-père et sa
l3elle-mère, morts en lui laissant une très-
grande fortune. Mais il était déjà alité et à
peu près perdu.

— Je vais être trois fois millionnaire, di-
sait-il tristement. La belle avance puisque je
ne peux plus boire ni manger et que je n'ai-
me pas les chevaux I
Médicalement, Jules Janin est mort de la

goutte ; mais on peut dire que la vraie mala-
die qui l'a emporté, c'est le chagrin,
La perte de son feuilleton théâtral l'avait

frappé au coeur. Au milieu de ses plus gran-
des souffrances, il pensait au temps où sa
maison était visitée journellement par de
nombreux amis ; au temps où les artistes
venaient solliciter un mot de lui, un encou-
ragement quelconque, et en se retrouvant
seul, isolé, dans ce chalet de Passy. si vi-
vant naguère, il se prenait à dire :

—• Onm'a chassé; on m'a remplacé du
jour au lendemain comme un domestique ! '
Ces gens-là m'ont tué ! Jehan VALTER.

Dernières Nouvelles.

La commission relative aux lois constitu-
tionnelles s'est réunie hier.
Elle a entendu MM, Dufaure, Daru,

Chesnelong. Talion, Pâris, qui ont: défendu
les projets déjà eh discussion et présenté de
nouveaux amendements.

La commission des Trente s'est ajournée
à lundi pour clore la discussion générale,
essayer de voter en faveur d'une proposition,
et nommer un rapporteur. ,

Le maréchal a, dit-on, fait savoir officieu-
sement à plusieurs membres de la commis-
sion toute l'importance qu'il attachait à ce
qu'il soit pris une résolution dans le plus
bref délai.
^

Dans sa réunion d'hier, le centre droit
s'est surtout occupé des élections, au conseil
général et du moment le plus opportun où
elles pourront être faites.
Il ressort des conversations qui ont été te-

nues, qu'elle ne voit aucun avantage à ce
que les collèges électoraux soient convoqués
au mois d'août.

Le centre droit préférerait qu'ils ne le
soient qu'au mois de septembre.

La vingt-iiuilième commission d'initiative
a remis à mardi prochain l'examen de la
proposition de M. le duc de La Rochefou-
cauld-Bisaccia.

Les auteurs de la proposition seront en-
tendus.

Un député radical affirme dans les cou-
loirs que des perquisitions ont été faites cheï
des membres influents du parti bonapar-
tiste, et qu'elles ont amené la découverte de
la liste de toutes les. subventions données à
la presse sous l'Empire.

On écrit de Versailles, le 26 juin, midi,
à l'Agence Havas :

L'ordre du jour de la séance d'aujour-
d'hui ne porte que des projets de loi d'une
importance secondaire et dont aucun ne pa-
raît devoir susciter de vives discussions.

On assure que l'Assemblée abordera de-
main la troisième délibération de la loi élec-
torale municipale.

La deuxième délibération de la loi électo-
rale politique viendra probablement la se-
maine prochaine.
M. de Goulard ne va pas mieux. Le bulle^

tin de ce matin est ainsi conçu ;
« L'état de santé du malade n'a pas chan-

gé depuis quelques jours, sans qu'on puisse
concevoir pour cela de plus grandes espé-
rances. »

fi]S
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l E PRINTEMPS, " " K V Ï e ^ " ®™ ''
publie chaque quinzaine les modèles les plus nou-
veaux de robes, manleaux, polonaises, costumes
d'enfanis, chapeaux, coiffures, lingeries, ouvrages
de dames, Iricois, guipures, tapisseries, crochets,
etc.; avec 12 feuilles de patrons en grandeur na-
turelle.

Six mois : 4 fr. 50. - Un an : 8 fr.

l E PRINTEMPS,
publie en outre, dans chaque livraison, une belle
gravure de mode coloriée; avec les modes coloriées
et les patrons en grandeur naturelle.

Six mois : 6 fr. 50. — Un an : 12 fr,

LE PRINTEMPS, " " " ' ^ Tm o S ' ' " ' -
publie une édition complète donnant, par an, 36
belles gravures coloriées, 12 feuilles de travaux et
48 grands patrons tout découpés en grandeur na-
turelle.
Trois mois : 6 fr. - Six mois : 11 fr.—Un an : 20 fr,
5, vue des FiUcs-Saint-nciioinas

(place de la Bourse), ï'avis.

La librairie Hachette vient d'éditer un poëme :
Jeanne la Flamme (le Siège de Nantes), par Emile
Pehant, bibliothécaire de la ville de Nantes,
Cette grande épopée rappelle, — moins l'ennui,

— rhistoire de ces luttes de géants, récits épiques
dont l'homme se désintéresse, parce que l'écrivain
n'y met généralement enjeu que les divinités et-

des demi-dieux av êc lesquels l'humanité n'a rien à

'"ïes héros que M. Pehant met en scène parlent le
langage des dieux, mais vivent de la vie des simples
mortels, et c'est en grande partie pour cela > que
l'intérêt Se continue sans faiblir usqu'à lafin du
volume.

L I B R A I R I E HACHETTE ET

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à 1 fr.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 72® fascicule, PAC à PAR, est en vente.

vois, vomissements, même en grossesse, consti-
pations, diarrhée, dyssenterie, coliques, phlhisie,
toux, asthme, étouffements, étourdissements,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie,reins .
iniestins, muqueuse, cerveau et sang. — 75,000
cures annuelles, y compris celles de Madame la
Duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan
Decies, pair d'Angleterre, etc., e,tcL.ord Stuart de

lmadeeses, je fais des voyages asR» i
sens l'esprit lucide et la m ï g t ^ N ; ,

m m A T O U S
frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

REVALESCÏÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités. pituites, nausées, ren-

Cure N'es,311.
Vervant, le28 mars 18t)6.

Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Revalescière
m'a sauvé la vie. Mon tempérament, naturellement
faible, était ruiné par suite d'une dyspepsie de
huit ans, traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre , quand l'éroinente vertu de
votre Revalescière m'a rendu la santé.

A. BRUNEUÈRE , curé.

Plus nourrissante que lavian,i
encore 50 fois son prix en
1/4kil., 2 fr. 25; fe'^e
60 fr. - Les Biscuits de Cadï' ' ' =
4. 7et 60 fran(^s.-La RevalS''' te?' '
boues, de 2 fr. 25 c. ; de 576 T/.
Envoi contre bon de poste C K ^«s . 60 7'
fr.. franco. - Dépôt à Saum fe^e sV { ^
épicier, rue Saint-Jean ; M - Gn? * COMI^
rue d'Orléans; M. BESSON p h a r >.
la Biiaoge, et chez les pharma • P a
Du BXRRV et Se.'plaVvSiï^ ^'.^Piîg^^

' ' ŝris. • •

C H E M I N DE F E R DE POIXIGJ^^

SerTice d' é t é.

Cure N° 78,364.
M. et M"" Léger, de Maladie de foie, diarrhée,

tumeur et vomissements.

Cure N° 68,471.
M. l'abbé Pierre Castelli, à'Epuisement complet,

à l'âge de quatre-vingt-cinq ans; la Revalescière l'a
rajeuni. « Je prêche, je confesse, je visite les ma-

Dêparts de Saumur pour Poitiers
Ŝ hewe§ 45rainuteâ,dumatin.''*"

6 1»0
- du soir.

Départs de Poitiers poun Saumur
hewes 40 mixtes du matin.

5 - 3.5 _ dus,];
Tous ces trains sont omnibus.

' P., GODET, propriétaire-gératir

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 26 JUIN 1874.

Valeurs an comptant. Dernier
cours., Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

court. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 V» jouissance juin. 72. . 59 45 » 1 » B Soc, gén. de Crédit industriel et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 412 !i0 1 25 f> >
4 1/2 "/. joii'ss. mars 86 50 » » » 50 comm., 125 fr. p. j. nov. . 657 50 0 > * » Crédit Mobilier esp., j. juillet. 480 » 2 50 B B
4 % jouissance 22 septembre. 75 50 i> r » 0 Crédit Mobilier 270 M i> » » C Société autrichienne, j. janv. . 726 25 B B 1 25
5 V. Emprunt 1871 » M » » » a Crédit foncier d'Autriche . . . 513 75 fi B B B •

Emprunt 1872 95 60 » 15 » p Charentes, 400 fr. p. j. août. , 342 50 0 » 2 50 OBLIGATIONS.

DVéipl.le ddee lPa aSriesi,noe,belimg.p1r8u5n5t-11885670 241397 50
» »2 2650 »

t, »>l PEasrti,s-jLouyiosnsa-nMceédnitoevr.r., .j.. n. o.v.. 586072 i5O0 »
0

>S) »
»

A
» Orléans 293 50 e « B »

— 1865, 4 % 467 50 » »> 50 Midi, jouissance juillet. . . . 623 75 )> B 1 25 Paris-Lyon-Méditerranée. . . £88 » B » » B
— 1869, 3 V„ t. payé. . 30b 50 » 50 » » Nord, jouissance juillet. . . . 1067 50 7 50 0 B Est . 278 fi V B » »
— 1871,3% 70 fr. payé. 278 » » 75 » t> Orléans, jouissance octobre. . 832 50 » n 1 25 Nord 297 25 s a B »

Banque de France, j. juillet. . 3655 » » B » 0 Ouest, jouissance juillet, 65. . 530 a e B 1 25 288
288 B » » » »

Comptoir d'escompte, j. août. S55 & « 0 » » Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 905 » n B B ,)Créditagricole,200 f. p. j. juill. 438 75 » 0 » 0 Compagnie parisienne du Gaz. 737 50 » e 2 50 226808 25B »
»

»»
»
» »»

CCrrééddiitt FFoonncciieerr, caoctl.on5i0al0,r2.25050frp. . 821605 »» »1 25
» 0u »

» GS.ogcéién.téTImramnsoabtlialinètrieq,uje.,jja.njuvi.ll.. 21157 0e 03 75B »
B »

» 426513 7255 »
B »

i> »B »»

C H E M I N DE F E R D'ORLÉANS^

G A R E D E S A C M I I Ï J •

(SecTS®® d ' é t é , 4 m a l agy^^^

DÉPARTS DE SAUffiUH TERg isegiig
3 he^e. 08 minute, du matl„, expre«-p„;„
«9 -— 0O.t —- Z
1 — 33 —
i — 12 —
7 - 27 —

«..vbc a
«~olr, om_nibus,
~ express.
—• omnibus.

DÉPARTS BE SAUMUB VERS TOURS

3 heure. 04 minute, du matin, omnibus-miite

12 R̂ ~ 7

4 Z u omnibus.
•"T,,^® , . «press-posle.

Letraind'Angets,quls'arréteàSaumur,arriYeà6li.43i.

Etude de M*MËHOUAS, notaire
à Saumur.

SEPT MILLE FRANCS
i P L A C E R

A rente viagère, sur deux têtes.
On demande garantie hypothé-

caire.
S'adresser à M* MÉHOUAS, notaire.

Elude de M' DUPUY, notaire
à Montsoreau.

FONDS A PLACEll
Sur hypothèque.

S'adresser à M" Dupuv, notaire à
Monsoreau.

wmmmm

M î PROPRIÉTÉ D'AGRÉMENT
Située sur les bords de la Loire.
S'adresser à M' DUPUY, notaire

à Montsoreau. (476)

Etude de M- MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

• w ' J B 2 T w rar

MOBILIERE,
Après le décès de M"® de Tlgné,

à iSalnt-cyr-en-Boiirgr.

Le dimanche 28 juin 1874, à midi,
«t jours suivants, M* Méhouas, no-
taire à Saumur, procédera . au do-
micile de M"' de Tign î, à Saint-Cyr-
en-Bourg, à la venle du mobilier
dépendant de sa succession.

On vendra t
Batterie de cuisine, vaisselle, bou-

teilles, meubles, glaces, argenterie,
linge de ménage, draps de lit, lite-
rie, service en vieille porcelaine fran-
çaise , très-beau et très-bien con-
servé, ustensiles de caves et de ven-
danges, vins en fûts, barriques
vides, ustensiles de jardinage, une
calèche presque neuve, une voiture
à deux roues, une*charrelle et un
petit tombereau , et quantité d'autres
bons objets.
Ou paiera comptant, plus 5 0/0.

A VENDRE

m CHATEAU
DES FORÊTS

et plusieurs
B E L L E S P R O P R I É T ÉS

S'adres§er à M. MAUBERT, régis-
seur-expert à Saumur. (239)

A C É D E R DE S U I TE
A ANCiEBS,

Bans l'un des meilleurs quartiers
de la ville, une maison de

MODES et MERCERIE
Très-belle incsltiaenllatètiloe.n , excellente
S'adresser au bureau du journal.

Etude de M' ROBINEAU , notaire
à Saumur.

"MU jse:
Pour Noël 1874,

VASTE LOCAL
Rue d'Orléans,

Actuellement occupé par la maison
de banque Louvet, Trouitlard et C".
Il peut se diviser en une on plu-

sieurs boutiques avec grands appar-
tements au deuxième et au troisième
étage, au gré des locataires.
S'adresser à M' ROBINEAU , notaire

à Saumur. (193;

P O R T I O N DE JUAISON
MC^ «d® "BSO" -Bss-:
Pour la St-Jean mi.

Deux chambres au premier et ca-
binet, deux au second étage, cave
et grenier, rue Royale, 25.
S'adresser à M. Roux. (234)

BAINS DE MER
DBS

SABLES- » O L O r aE
Trajet direct par les Chemins de fer

de la Vendée.

A AFFERMER
Pour la St-Jean prochaine,

A l l E l Ë mm lËLlÉVRE
A. 8>liiitré.

Jolie maison avec vastes greniers ,
servitudes et, belles caves pour le
commerce des vins et la fabrication
du Champagne.
S'adresser à M

Distré,
LELIÈVRE , à

(171)

is^ jBLu mx> OECJ" ".se: :
Pour la Saint-Jean.

S'adresser à la Retraite. (213)

rnABDinVAlV «e charge de servir
InMflUilUll dans les repas et
noces, à la ville et à la campagne ; de
frotter et entretenir les parquets.
S'adresser à l'angle des rues du

Temple et Pavée, n° 2, à Saumur.

HOTEL DE LONDRES

M. MEE demande un apprenti en
cuisine. , (207)

CHANGEMENT DE DOMICILE
M. LUDOVIC PROUST, syndic de

faillite, à transféré son domicile,
^O, vue ISeauvepaive.

ON DEMANDE UN MÉNAGE
pouvant disposer de trois heures par
jour.

S'adresser au bureau du journal.

JE «ARAIVTIS
La destruction complète

des Puces et Punaises,
sans toucher à aucun meuble,
yenvoie l'ingrédient franco,
avec notice, contre * fr. asc

\ en timbres. S'adresser à M.
''jf.-B. MOBV négociant, à
Tourcoing (Nord),
iwêinc adresse. Envoi

• eC franco, de la circulaire concernant
la fabrication, en moins de deux heures, de
Bière économique. Vin à 16 centimes le litre,
tiqueurs, etc Economie garantie deSO à 80 «lo
«nr priï d'achat.

'EMPRUNT A PRIMES DE LAÏÏMDE iilLAN
REMBOURSABLE MOYENNANT DES

G A I N S de fr. 100,000, 80,000, 70,000, 60,000, S0,000, 45,000, 4O,00fl,É,
(Le moindre gain est de fr. 46)

d'un total de
26,950,000 LIRES ITALIENNES OU FRANCS DE FRANGE.

LE PROCHAIN TIRAGE AURA LIEU »
liE 1er HViVlitBl'r 189'4.

Une action pour ce tirage coûte fr. 5, six actions fr. 25, treize actions
fr. 50 et vingt-sept actions fr. 100.
Le paiement des mises peut être adressé en timbres-poste, jusqu'à con-

currence de fr. 50, au-dessus en billets de banque par lettre chargée, ou eu
mandats de poste internationaux , payables à Genève.
Chaque actionnaire recevra gratuitement la liste de tirage.
S'adresser directement à

L'AGENCE DE FONDS PUBLICS.
A. GENÈVK.

Listes de renseignements gratuits sur tous les Emprunts d'Etats,
On peut prendre connaiisisance du prospectus

au Bureau de ce journal.

L A MODE UNIVERSELLE
JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

PREMIÈRE ÉDITION
Donnant par an 24 numé-

ros, 2,000 gravures, 200 pa-
trons, 400 dessins de brode-
ries.

Paris. Départem".
Un an 6 fr. » 8f.. Un an . . ..
Six mois... 3 50 4 . # JL 1 Six mois...
Trois mois. 2 » 2 . % Trois mois.

EKVOL DE NUMÉROS SPÉCIMENS GRATIS.
r»ai*xs, J . B AX J I > F I Y , é d i t e u r.

On s'abonne chez M.MILON, libraires S au r a u r ^^

REVUE
HISTORiaUE, LITTÉRAIRE ET ARCHÉ0L06IÛUE

mm _^ ..
Publiée sous les auspices tlu Conseil ge»

NOUVELLE SÉRIE ILLUSTRÉE,
Paraît le 15 de chaque mois et forme chaque année deux neaui

ABONNEMENT : Un an, 12 fr. Angers.
A la librairie de E. BARASSÈ, rue S a i n t -

ÉDITION DE LUXE
Donnant les mêmes g -

ments que la prem'f ,
lion, plus 36 gravures coio
riées. p p̂ r̂t»".

icfr, 18 fr-
I f î : loj'

Saumur, imprimerie de P. GODET.
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